
L'éloge de Magendie par Claude Bernard * 

par le Doyen Georges DILLEMANN** 

Claude Bernard , n o m m é professeur de médecine au Collège de France, 
p rononça sa « l eçon d ' ouve r tu re» le 29 février 1856 (1). Prenant pour la 
p remière fois la parole c o m m e successeur de François Magendie devant les 
audi teurs habi tuels de ce cours , il leur demanda la permiss ion de les entrete­
nir « de l 'homme il lustre qui a droi t à no t re admira t ion et à la reconnais­
sance de la pos tér i té p o u r l'influence immense et sa luta i re qu'il exerça, 
pendan t plus de qua ran t e ans, dans les sciences médicales ». 

Ainsi, tou te cet te leçon inaugura le fut-elle consacrée à son prédécesseur , 
le nouveau professeur saisissant cet te occasion de r endre des témoignages 
de just ice à Magendie, avec « le sen t iment d 'un devoir à r empl i r envers celui 
qu i ' fu t son maî t re et qui l 'honora par t icu l iè rement de son est ime et de son 
amit ié ». 

Dans cet éloge, il ne se conten ta pas d ' énumére r les nombreux et impor­
tants t ravaux ni d 'é tudier toutes les découvertes capitales de son maî t re car, 
à son avis, il y avait encore quelque chose d 'encore plus impor t an t à considé­
rer dans Magendie : c'est l'influence considérable qu'il a exercée sur les 
progrès des sciences physiologiques. 

Quand il publia, vers 1809, ses p remiers t ravaux, médecine et physiologie 
étaient dominées en France p a r les idées anatomico-vitalistes de Bichat en 
réact ion cont re les théories iatro-mécaniques ou chimiques . Les vitalistes ne 
voulaient voir dans les phénomènes de la vie « que des act ions spéciales 
n 'ayant aucun rappor t avec les lois physiques ou chimiques ordinai res et 
s 'accomplissant exclusivement sous l'influence d 'une force vitale ». Ainsi, 
p o u r Bichat , « il y a dans la Na tu re deux classes d 'êtres , deux classes de 
propr ié tés . Les ê t res sont organiques ou inorganiques , les propr ié tés vitales 
ou r.cn vitales. Sensibili té, contract i l i té , voilà les p ropr ié tés vitales. Gravité, 
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élasticité, affinité, etc., voilà les propr ié tés non vitales ». Donc, chaque phéno­
mène de la vie aura i t nécessa i rement pour point de dépar t une propr ié té 
vitale, s imple manifes ta t ion fonctionnelle du tissu. 

FRANÇOIS MAGENDIE (1782-1855). 

Ce beau portrait par Guérin du prédécesseur immédiat de Claude Bernard est 
conservé à la salle d'Assemblée des professeurs du Collège de France. 

346 



Ses successeurs , pe rdan t de vue l 'expér imentat ion qui seule peu t per­
m e t t r e de conclure, acceptèrent co mme des réali tés le système des « vaisseaux 
exhalants », les propr ié tés vitales de contract i l i té sensible, insensible, organi­
que, animale et une foule d 'aut res p ropr ié tés encore p lus imaginaires ! 
« Chacun voulait avoir une force vitale spéciale p o u r le m o i n d r e phénomène 
de l 'organisme. » 

Dès son p remier mémoi r e de physiologie publié en 1809 : Quelques idées 
générales sur les phénomènes particuliers aux corps vivants, Magendie cri­
t iquai t la théorie des propr ié tés vitales de Bichat et su r tou t « l 'abus é t range 
qu 'en avaient fait ses successeurs en mul t ip l iant leur n o m b r e à l'infini ». Il 
s 'é tonnait qu'ils aient inventé une « force vitale par t icul ière et spéciale » 
p o u r chaque phénomène des corps vivants ; il es t imai t qu'i ls aura ient pu 
au moins se con ten te r d 'une seule force vitale et m ê m e que cette force 
vitale un ique était encore de t rop puisqu' i l étai t impossible de la saisir avec 
nos sens ! 

E n réali té, Magendie éprouvai t une grande répugnance p o u r cet te expli­
cat ion de la vie pa r des forces vitales pour la p lupa r t imaginaires , ce qui 
le conduisi t à p r end re en aversion toutes les théories et tous les systèmes. 

Son idée dominan te fut de fixer la mé thode expér imentale dans la méde­
cine et la physiologie. Dans les sciences médicales et physiologiques, il a bien 
existé, de loin en loin, de vrais expér imenta teurs et, p a r m i eux, Bichat qui 
s 'était d 'abord appuyé sur des faits fournis pa r l 'expérience, mais qui fut 
ensui te en t ra îné pa r son espri t de système. Magendie, conscient du danger 
de mêler l 'expérimentat ion aux vues phi losophiques , ne voulut j amai s consi­
dére r que le résul ta t expér imenta l b r u t « sans qu 'aucune idée sys témat ique 
n ' in tervienne ni comme point de dépar t , ni co mme conséquence ». 

S'il n 'a pas laissé des doctr ines , ce qui était d 'ail leurs tou t à fait cont ra i re 
à son ambi t ion, il a la gloire d'avoir assuré l 'avènement de la mé thode 
expér imenta le dans les sciences médicales . Si, au début du X I X e siècle, les 
expér imenta teurs étaient ra res , c inquante ans plus ta rd , les physiologistes 
qui n 'expér imenta ient pas étaient des anomalies ! 

Magendie est imait que de m ê m e que le respect supers t i t ieux des cadavres 
a empêché longtemps les progrès de l 'anatomie, la physiologie a été ent ravée 
pa r l 'hor reur des expériences sur les an imaux vivants. Il expliquait à ses 
élèves que les phénomènes de la vie ne pouvaient ê t re faits que sur le vivant, 
ce qui imposai t l 'usage des vivisections. A son avis, « ces sor tes d 'expériences 
dominées et inspirées pa r le sent iment scientifique, ne mér i ta ien t pas plus 
le reproche de c ruau té que les vivisections du chirurgien dominé p a r l 'idée 
de sauver la vie de son malade ». 

Claude Berna rd est imait qu 'à cet égard Magendie avait r endu le g rand 
service d 'habi tuer « le publ ic à l 'idée de la nécessi té scientifique des expéri­
menta t ions sur les an imaux vivants ». Il ne se douta i t pas que cent vingt-
cinq ans p lus tard , les cr i t iques des anti-vivisectionnistes seraient tou jours 
aussi violentes et qu'il en subira i t lui-même de sa p lus p roche famille. 
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Lorsqu 'en 1831, Magendie, déjà médecin de l'Hôtel-Dieu et m e m b r e de 
l 'Académie des sciences, fut n o m m é professeur de médecine au Collège de 
France, il envisagea tout na ture l lement d 'établir dans cet te chaire la mé thode 
expér imentale où elle n 'é tai t pas admise avant lui. Ce ne fut pas sans 
difficulté, car il eut à s u r m o n t e r de gros obstacles matér ie ls et, su r tou t 
peut-être, les object ions des tenants d 'une t radi t ion mal compr ise de la 
n a t u r e de cet te chaire . 

Il est in téressant de voir commen t Claude Bernard , au m o m e n t d'en 
p r end re possession, justifiait les idées de son ma î t r e et prédécesseur , p a r 
une compara i son des chaires des facultés de médecine dont chacune doit se 
consacrer à l 'enseignement d 'une discipline précise, et de la chai re du Collège 
de France qui doit c o m p r e n d r e l 'ensemble de la médecine scientifique consti­
tué p a r un g rand n o m b r e de sciences par t icul ières . Le t i tulaire de la chai re 
du Collège ne peu t év idemment pas enseigner tou t cet ensemble , mais « il 
doit toujours représen te r le progrès où il s'effectue dans le m o m e n t actuel 
des sciences médicales ». Or, il ne semble pas douteux à Claude B e r n a r d qu 'à 
l 'époque où Magendie devenait t i tulaire de cet te chaire, c'était la physiologie 
expér imenta le a lors la p lus vivace des sciences médicales et celle dont les 
progrès étaient les plus rapides , sur qui reposai t tout l 'avenir de la médecine 
scientifique. 

Magendie s 'écartai t à l 'occasion de ce p r o g r a m m e lorsque des circons­
tances par t icul ières l ' incitaient à t r a i t e r des quest ions d 'actual i té . Si de 1832 
à 1838, ses leçons ont bien por t é sur les phénomènes physiques de la vie où 
l'on re t rouvai t ses idées su r l 'union indissoluble de la médecine et de la 
physiologie, l 'épidémie de choléra à Par is , en 1832, l 'amena à lui consacrer 
des leçons que l 'on peut considérer c o m m e ayant été à l 'époque un des 
mei l leurs ouvrages sur cet te terr ib le maladie . 

Claude Be rna rd t e rmine l'éloge de son ma î t r e en expl iquant les ra isons 
de ses p ré tendues e r r eu r s ou contradic t ions : Magendie publ ia i t ses résul­
ta ts expér imentaux b ru t s , sans se p réoccuper d 'une contradic t ion éventuelle 
qu'i l ne cherchai t pas à expliquer p a r le ra i sonnement . Ainsi, p a r exemple, 
on sait ma in tenan t que, sous cer ta ines influences, la sensibili té r écu r ren te 
des racines rachidiennes an tér ieures peu t s 'évanouir m o m e n t a n é m e n t . Ces 
influences n 'ayant pas été encore dé terminées alors , Magendie avait pu 
pa ra î t r e se cont red i re en déclarant successivement ces racines à peine sen­
sibles ou t rès sensibles, ainsi qu'il les avait observées expér imenta lement 

* 
** 

Dans sa présen ta t ion d 'une édit ion (2) de l'Introduction à l'étude de la 
médecine expérimentale, le doyen Léon Binet rappela i t que « c'est à Magendie, 
c réa teur de l 'enseignement de la médecine expér imentale , que Claude Ber­
na rd doit les fondements de la mé thode qu'il a p u i s s a m m e n t con t r ibué à 
r épandre ». 

Dans sa leçon inaugurale , que j ' a i cherché à analyser devant vous en 
m ' insp i ran t d'ail leurs largement de son texte, Claude Be rna rd a eu la 
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loyauté de le reconna î t re et de lui r endre just ice. Si le succès de l'Intro­
duction de Claude Be rna rd lui fait a t t r i bue r parfois, p a r des gens m ê m e 
cultivés, le mér i t e exclusif de la créat ion de la médecine expér imenta le , ce 
n 'est pas sans que ce g rand savant ait reconnu la p a r t impor t an t e que son 
ma î t r e avait pr ise dans cet te or ienta t ion si indispensable de la médecine . 

En payant ainsi sa det te de reconnaissance à celui qui fut son pa t ron , 
Claude Be rna rd devait se rappeler leur longue col laborat ion qui commença 
d 'une façon si inhabi tuel le lorsque Magendie « sachant à peine le n o m de 
son j eune élève, ayant r e m a r q u é ses yeux et sa main pendan t u n e dissection, 
lui cria d 'un bou t de la table à l 'autre : Dites donc, je vous prends pour mon 
préparateur au Collège de France ». (3). 
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